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plus si ces infortunùs'avaient le temps dle rentrer chez eux pour y'mourir.

quelquefois ils expiraient avant de pouvoir atteindre leurs logis. Des villages,
dans toutes les directions, disparurent en entier.' Dans plusieurs endroits, le

nombre des morts fut si considérable, qu'on fût obligé de faire brôlcrî-ns' vil-

lages pour empècher la peste qu'auraient pi ca'user les morts qu'on y avait

laissés sans sépulture. Quoique les blancs en' fussent aussi fortemient :tta-

gués surtout."au fort .Vancouver, cela n'enipècha point le Dr. IcLaughlin

de- braver partôut la maladie et de voler,pour ainsi dire,d'un- poste en unàutre.

Il était jour et nuit sur pied, pour porter secours aux Malades et il le faisait

avec un zèle et un courage au delà de tout éloge et de toute expression.

Les Sauvages, dans leur superstiti'n; attribuaient ce fléau à la mésinlelli-

gence qui avait éclaté entre' quelques bourgeois de l'hon.. Compagnie île la

Baie d'Hudson et-le capitaine d'un vaisseau américaini qui, pour se venger,
xvait enfoncé dans la rivière,avant son départ,un morceau de papier-qui ren-

feriiait la mauvaise vmédécine. Il laraît'pourtant que. les fiè;res-reparaissent
encore tous les ans; mais avec moins d'intencitê. D'ailleurs on est parvenu
àtroiver«des reinédes eficaces pour s'en guérir ou s'en préserver. Le fléau
maintenant qui est le plus à craindre pour les Sauvages, c'est la- petite vérole.

Cet implacable ennemi de tous les enfans de la nature, fait des ravages coni-
sidérables, depuis quelques années, parmi les peuplades de la rivière Ump-
Tua. .Ces pauvres Sauvages .du -sud en -sont tous - consternés. Depuis
1S30 leur abattement est tel que, lorsqu'on leur demande pourquoi ils ne
bàtissent pas de grandes et bonnes habitations, comme autref'ois ? C'est que
nous n'avons pas longtemps à vivre, répondent-ds.

Cependant,malgré les pertes considérables dont on vient de parler, le terri-

toire de l'Orégon contient encore près de 100,000 âmes, dont la grande ma-

jodté se trouve du côté du nord, dans la liaic-Puget, l'île Vancouver et l'ile

de la Princesse Charlotte, au nord <le celle de Vancouver. Car il est à re-

marquer que les peuplades de ces différentes places, ont eu jusqu'à présent,
le bonheur d'être exemples du dotiblé fléau lui, en 1Q30, asi sévèrement
dépeuplé la Colombie et la Wallamette et qui décime encore la partie du sud.
C'est pourquoi elles se trouvent si nombreuses maintenant comparativement
aux autres. On prétend 4ue Pile de la Princesse Charlotte est presqu'auissi
grande que l'Angleterre et.qu'elle renferme, à elle seule, de 25,000 à 30,000

Sauvages.

Il paraît que le caractère des peuplades qui couvrent l'Orégon,est loin d'è-
tre partout le même. Les Sauvages des bords de l'Océan,surtout en gagnant le
nord, paraisseni,en généralbeaucoupplus farouches et plus barbares que ceux
de-l'intérieur. Les usages, les -mours, le langage, les traits nimes du visage
de ëes peuplades ne sont pas moins dilérens. Il y a presquî'autanit île nations,
de, langues -et de tribus que île lieux. On compte vingt-cinq ou trente
idiomes différents.On dirait que c'est là qu'a eu lieu la confusion des laungues
et qu'était la tour de Babel Il est aisé de comprendre que les progrès de l'E-
vangile doivent én souffrir considérablementct que cette iliversit 'de dialectes
n'est pas un-des obtacles qui nausent le moins de peine et de souci aux mis-
alonnaircs. Il est aisé de comprendre·aussi- qu'ilnous est impossible d'esquis-
er les m-rurs et les coutumes de -chaque tribu dans cette courte analyse, et

que nous devons souvent attribuer comme naturel aux indigènes en général,
ce qui n'est ordinaire que chez- quelques-peuplades. , C'est ainsi. -que nous
disons que les Sauvages de l'intériear sont d'un caractère doux, amiable, offi-
uieux et sociable. Ils sont pourtant vindicatifs et superbes. Ils sont intelligens
et spirituels, mais un peu indolens. Ils croient à pimmortalité-de l'âme ou du

moins à une autre vie, bonne ou mauvaise- selon- qu'on le mérite. Mais on
petit bien s'imaginer qu'ils se font un paradis ou un enfer à leur manière. Ce
n'est guère autre chose qu'un liei d'abondance ou de disette. Avec notre
nature dégradée, on petit dire que leurs moeurs msont plutôt upurem' que corrom-
pues pour des nations livrées auc seules ressources des luières de la mison.
On voit quils ont une idée asez'distincte diu bien et du mal.Plusieurs grands
princîIes du droits naturel"y sont 'rèconius.La raison.et la conscience publique
dùsapprouvent et coodarinent le vo;, Padultère,Phomicide et le nensonge.LI,
polygamie elle-même y est plutôt tolérée qu'appmuvCe. Les polygames sont

e plus souvent des chefs qui ne prennent plusieurs femmes quc-pour conser-
ver la paix avec les nations voisines. La licence y est aussi moins grande
. lus le rapport des mreurs, qu'on pourrait peut-être se l'irnagin-r. Quioigne
J. décence et l'éducation demiandessent bien davantage, cependant on n'y

.. po:t ans pudeur. On a soin de se couvrir,. La réserve la plu: absolue

i règn6 parmi les jeuncs gens des deux sexes. On n'y connaît point, parmi
eux ces fades visités, ces assiduités d'angereuses et si condamnables' de
la àivilisation. Ce sont les pqzrens qui règlent les unions et en déterminent le&
con1ditions. Les ferimes s'achètent plutôt qu'elles ne se donnent en mariage.
-Dans les familles aisôcJ, une'épouse ne s'obtient pas sans donner en retour
d'assez grands prèsens. Mais si i femme vient à ihourir, l'é poux ou'se.
parenls ont droit de réclanr et de reprendre ce qf'ils ont donné. Ce n'est
pas à dird puurtant que les femmes v soient les cslaves ou les servantes de
leurs maris, conime elles le sont parmi les sauvages du Canada.Tout au contrai-
re un grMind nombre ont elles-mêmes des esclaves 'à leur services. Si elle
étaient maltraitées elles pourraient se détruire ou se pendre, comme il esi
arrivé quelquefois. M ÏNais alors c'est une infamie pour 'èpoux,et malheur à
lui, s'il n'appaise les parenls le la défunte par de nouveaux préseni. Co
sont les esclaves qui famt presque toute la besogne,nais ils ne sont pas fort mal-
traités, excepté quand ils deviennent vieux et inutiles. Car alors on va juq-
qu'à les laimer périr de misère et de faim. -

Outre ceux-qui naissent danis ce pénib état, il nci est encore plusieurs
qui ont été libres autrefois et qui ne 'sont tomubès dans cet avilissement
que par l'infortune d'une guerre nia!leureuse. Car les prisonniers de gueri e
eussent-ils été eux-mêmes les chefs dans leur nation, deviennent des escla-
Ves chez leurs vainqueurs. Le plus souvent pourtant, cc~sont les enfans de"
vaincus qui subissent ce triste sort. Les guerriers cherchent à surprendre et
à tuer les parens, pour enlever les enfans et en faire des esclaves. il para :

q 'on Ci veut à tout prix. C'est, pour ainsi dire, le premier bien-être des
Sauvagc. On va mêmes jusqu'à entreprendre <les guerres pour s'en procu-
rer: Il ne paraît pourtant pas que les blancs aient beauoiup à craindre d'eux
maintenant, à moins que ce ne soit le long île l'Océnn,du côté du nord. Là,
dit-on, la vie môme niv est pas encore en sûreté. On prétend que les pri-
sonniers y servent quelquefois île festin et qu'il y a encore les tribus d'antro-
pophnges. Qiiolique les bourghdes y soient plus nombreuses que partout ailleur-,
cependant chaque nation y est moins éparse. Elles y sont aussi moins'no-
mades que dans le reste du pays, et c'est pourquoi leurs bâtisses y sont plus
grandes, plus hautes et plus solides. Quand elles ont un chef qui sait pren-
dire de l'autorité et qui est surtout puissant en parole, il a toujours le gros do
la nation autour de lui. Ces sortes de chefs sont plus communs au nord
qu'au sud.

Dans presque tout le pays,. les bâtisses y sont plutôt des loges que des mai-
sons. Ce sont des espèces de cabanes de quinze, vingt; vingt-cinq pieds
de long. Iarges à proportion, dont le carré a troisou q'uatre pieds (e hauteurr
et dont le toitfait en comble, est couvert île pièces de bois et d'écorces. Dan.
l'intérieur on y suspend des perches croisées pour y faire sécher le saemon,
les viandes et quelques autres substances qui servent de nourriture. Il n'y
a point île cheïniné. Le feu s'y fait au milieu des loges, dans un espèce de
bassin en forme dle carré long,que l'on creuse ci , terre d'un demi pied en-
viron. S'il y a plusieurs familles dans la môme loge, chacune y a son feu
dont la fumée s'échappe par le toit. On voit que ces habitations sont loin
d'être élégantes et délicTuses Thème pour des Sauvnges.

Leurs vêtemens ne sont guère plus recherchés et pum capables de les prô-
server du froid et des autres intempéries (le lair que leurs demeures. Autre-
fois, dit-on, ils vivaient richement e s'habillaient île même,cn peaux.do Cay-
tor et autres fourrures,qu'ils avaient en abondance et au delà de leur besoin.
Alors ili pou'vaient se couvrir chaudement dans la rroide saison. ;lais de-
puis que la traite des pelleterires y est-tablie;les fourrurcs,comme on le con-
çoit, sont devenues beaucoup plui précidtses. La grande quantité qu'on y
a achetée l'a rendue aussi beauc6up plus rare. -Au lieu d'en trouver abon-
damment potir avoir de quoi~s'habiller chaudement àP'Européenne, comme
autrefois, maintenant ils sont obligée de se retranchcr. D'où il arrive que
les pauvres n'ont souvent pour tout habillement, qu'une chemisd et une cou-
verteietr'est à ce dénuemcnt,à cette pauvreté et par conséquent à la misère,
qu'on attribue, en grande partie, les maladies dont nous avons parlé et la di-
minution sensible des sauvages. -

-Ils vivent en gènéral,de chasse cet'-e pêche. L.eurnoirriture la plus ordi-
naire est le .aumuon, -Péturgcon et plusieus nuttres espèces de poissone, les
canards, les uutardes, les dindes sauvages et le chevreuil. Ils y font enco-
re usaige des fruits des champs et surtout de la racine de Caminace, espèce
d'uignon dont les prairies abondent, qu'i!s font cuire et qu'ils peuvent conser-
ver ainsi très longtemps. Cette nourriture a un goût de melasve. Pour con-

*4-


